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d'une étendue immense, et o1 les tempétes sont aussi
fréquentes que sur la Mer. Il est vrai qu'on a
l'avantage de mettre pied 2 terre tous les soirs; mais
1'on est heureux lorsqu’'on trouve quelque roche
plate, olt ’on puisse passer la nuit. Quand il tombe
de la pluie, 'unique moyen de s’en garantir, est de
se mettre sous le canot renversé.

On court encore de plus grands dangers sur les
rivieres, principalement dans les endroits ol elles
coulent avec une extréme rapidité. Alors le canot
vole comme un trait, et s’il vient a toucher quelqu’un
des rochers qui s'y trouvent en quantité, il se brise
en mille pitces; ce malheur arriva a quelques-uns
de ceux qui m’accompagnaient dans d’autres canots,
et c’est par une protection singulitre de la bonté
divine que je n'éprouvai pas le méme sort; car mon
canot donna plusieurs fois contre ces rochers, sans
en recevoir le moindre dommage.

Enfin, on risque de souffrir ce que la faim a de
plus cruel; la longueur et la difficulté de ces sortes
de voyages ne permettent d’emporter avec soi qu'un
sac de blé de Turquie; on suppose que la chasse
fournira sur la route de quoi vivre; mais si le gibier
y manque, on se trouve exposé a plusieurs jours
de jefine. Alors toute la ressource qu’'on a est de
chercher une espece de feuilles que les Sauvages
nomment Kenghessanack, et les Francais Zripes de
rockes. On les prendrait pour du cerfeuil, dont elles
ont la figure, si elles n'étaient pas beaucoup plus
larges. On les sert ou bouillies ou réties; celles-ci,
dont j'ai mangé, sont moins dégofitantes.

Je n’eus pas a souffrir beaucoup de la faim jusqu'au
Lac des Hurons; mais il n’en fut pas de méme de



